
LE SÉJOUR 
D'HITLER A ROME 

( • V I T ! DE LA M I W I W PAO!) 

M. Hitler a visité Rome 
Rome, 7. — Le temps n'ayant pas 

permis aux manoeuvres aériennes et 
terrestres d'avoir lieu, ainsi qu'il avait 
été établi, la Journée du Chancelier 
Ritler a consisté en une attentive visite 
de la ville. On a beaucoup remarque, ce 
matin, que le Fuhrer, qui s'était rendu 
au château Saint-Ange, n'a pas poussé 
sa visite jusqu'à la place Saint-Pierre. 
Il s'est contenté d'admirer longuement. 
du haut du château d'Adrien, la basili­
que raticane. Au déjeuner il a été l'hôte 
du prince de Hesse et de la princesse, 
née Mafa'.da de Savoie, puis il a regagne 
le Quinna 

A 16 h. 20. M. Mussolini étant venu le 
chercher, les deux hommes d'Etat visi­
tèrent le Musée des Thermes, où M. 
Hitler s'arrêta longuement devant l'Ara 
Pacis que l'on est en train de recons­
tituer. La visite du Musée national dura 
ensuite une heure. De la. MM. Hitler et 
Mussolini se rendirent au Musée 
Borghêse Puis ils rentrèrent au Qulri-
nal. où ils s'entretinrent longuement. 

LE BANQUET EN L'HONNEUR 
DU FUHRER 

Rome. 7. — En l'honneur de M. HttlerT 
la Duce a offert ce soir, au Palais de 
Venise, un grand diner. Dans la salle 
Royale attenant à la salle des Batailles. 
•Talent été dressées trois tables dont 
une présidée par le FUhrer et le Duce, 
l'autre par le Ministre des Affaires 
étrangères du Reich. M. Von Ribbentrop 
et par son collègue italien, le Comte 
Clano. la troisième par les ministres 
Ooebbels et Alfieri. 

Pour la première fols, les dignitaires 
fascistes portent le nouvel uniforme de 
soirée : de même les diplomates alle­
mands avaient revêtu leurs nouvelles 
tenues 

A 22 h., le Duce qui porte l'uniforme 
de caporal d'hopneur de la Milice, prend 
la parole. 

LE DISCOURS DU DUCE 
M. Mussolini s'est exprimé ainsi : 
c Pilhrer. nous sommes animés de la 

Joie la plus cordiale en vous exprimant 

LA GUERRE CIVILE EN ESPAGNE 

LES INSURGÉS ONT FAIT PREUVE 
d'une grande activité sur le front 

de Téruel à la Méditerranée 

UN IMPORTANT CONVOI DE VIVRES A QUITTÉ ROUBAIX, HIER 
MATIN. A DESTINATION DE L'ESPAGNE RÉPUBLICAINE 

Le conroi de ravitaillement à son départ de Roubaix. On reconnaît, 
au premier plan, à gauche : MM. PROVO, DUPRt, GVISLA1N. etc... 

Sara gosse. 7. — Deux opérations Luco de Bordon. Dos Torrès. Montoro et 
d'égale importance ont marqué la Jour­
née d'hier sur les fronts de Téruel et 

Méditerranée : l'une dans le sec 
teur de la mer en direction de Castellon, 
l'autre dans le secteur de Morella. Dans 
un autre secteur, les nationalistes ont 
avance d'une dizaine de kilomètres et 
sont arrivés à 40 kilomètres de Castel­
lon. A la suite de l'opération effectuée 
dans le secteur maritime, les nationa­
listes sont maîtres de toute la vallée qui 
s'étend d'Alcala de Ouvert au Rio San 
Miguel et des hauteurs qui dominent la 
plaine d'Oropesa. Les plus grosses dif 

ce soir mon salut de bienvenue, celui I flcultés de terrain qui les séparaient de 
du Oouvernement et celui du Peuple Castellon sont maintenant vaincues. 
Italien, en cette ville de Rome qui vous La seconde opération s'est déroulée 
reçoit aujourd'hui dans la double auxéo-1 sUr un front de plus de 30 kilomètres. 
le de sa tradition et de sa puissance. j de Cati à Forçai!. Les nationalistes ont 

» Votre visita a Rom*, achève et con- avancé sur une profondeur de 10 kilo-
«aert l'antenta entra nos dsux pays., mètres environ, procédant à un rabatte-
Catt* entent* que nous avons réalisé* mpnt de tout le front qui tend malnte-
av*c un* f*rm* volent* *t consolidé* | n a m a s'aligner de l'est à l'ouest, sur 
opiniâtrement a se» racines dans votr* j i e s positions extrêmes atteintes sur la 
révolution *t dans la nétr*. «Il* puis* c à t c j ^ opérations dans ce secteur 
sa fore* dans notr* communauté de con- a v a l e n t commencé il y a trois Jours, 
ctption d* l'univers qui unit nos deux m a i s j u s q u - a pre5Cnt, l'état-major avait 
peuples. Sa tâche historlqu* *st MM* j i n t e r o i t d e donner le moindre détail. 
sur l*s Intérêts p*rman*nts d* nos o*ux hes troupes du général Garcia Vallno 

peupl**. 

Cent ans d'histoire 
Cent ans d'histoire depuis que l'Alle­

magne et l'Italie se soulevèrent pour 
imposer par la révolution et par les 
armes, leur droit à l'unification natio­
nale illustrent, le parallélisme de cette 
position de base et la solidarité de ces 
intérêts. L'Allemagne et l'Italie ont lutté 
avec la même volonté pour fonder leur 
unité, elles ont travaille pour la rendre 
plus solide et plus sûre 

Durant ces derniers temps nos deux 
pays se sont libères du f'.éau des idéolo­
gies désgregatrices pour créer ce nouveau 
régime populaire qui est la caractéristi­
que de cesiècle. C'est sur cette voie assi­
gnée par l'Histoire que nos deux peuples 
marchent, unis dans la loyauté de leurs 
intentions et animes de cette confiance 
persuasive qui a fait ses preuves au 
cours des événements de ces années de 
paix et d'entente entre les deux nations a souligné qu'un bloc de c*nt vingt 

f « . MMuiitinnt il» la collaboration ' "»'"»ons d hommes était prêt en Europe Les conditions ae ia couaoorauun ( à ,.opoot#r a ,0UtH l t f lot1m df 
L'Italie fasciste ne connaît qu'une loi | désagrégation. 

« L'Etat romain ressuscité et le Reich 
germanique, a-t-il dit. ont aujourd'hui 
une frontière commune qui doit être 
non un élément de séparation, mais un 
pont entre eux. 

s C'est ma volonté inébranlable, a 
déclaré le Fuhrer. et mon testament au 
peuple allemand. Qu'il reconnaisse pour 
toujours la frontière tracée entre nous ». 

Le Fuhrer a terminé en buvant à la 
santé du Duce, à la grandeur et au 
bonheur du peuple italien et à l'amitié 
inébranlable entre les deux pays. 

rompirent avant-hier la ligne des posi 
lions gouvernementales qui s'étendaient 
à droite et à gauche de la route Morella. 
Portell, Albocacer. sur un front d'une 
dizaine de kilomètres, et prirent position 
sur des hauteurs de première importan­
ce, le long de cette route. 

Après une interruption due à la tem­
pête, la progression reprit, hier matin, 
dans l'axe de la route. Le front s'éten­
dait alors de Cati à Forçait, soit sur plus 
de 30 kilomètres. 

Au milieu du jour. Cinco Torres tom­
bait aux mains des nationalistes, dont 
l'avance continuait en direction du sud-
est. Grâce au coin enfoncé par les trou­
pes du général Valino. les nationalistes 
vont pouvoir tenter de fermer une poche 
de 25 kilomètres de profondeur passant 
par Albocader. Uinco Torrès, Todolella. 

Villarroya. 

Valence, bombardée 
Valence, 7. — Le port de Valence a 

été bombardé dans la matinée par des 
hydravions insurgés. Il y a huit morts 
et une quinzaine de blessés, ainsi que 
des dégâts matériels. 

Les batteries de défense sont entrées 
en action et des escadrilles gouvernemen. 
taies ont donné la chasse aux hydravions 
insurgés, qui sont repartis en direction 
de Majorque. 

DES VIVRES QUITTENT 
ROUBAIX A DESTINATION 

DE L'ESPAGNE RÉPUBLICAINE 
Nous avons dit hier qu'un important 

convoi composé de quatre camions trans­
portant 20 tonnes de vivres à destina­
tion de l'Espagne républicaine devait 
quitter Roubaix dans la matinée. 

Vers 10 h., devant la Coopérative La 
Paix, au boulevard de Belfort. étaient 
rassemblés autour de MM. Dupré. ad­
joint au maire, docteur Ouilaln et d» 
nombreux conseillers municipaux, Victor 
Provo. secrétaire général de la section 
roubaisienne du P. S.. Delebecque. tré­
sorier adjoint, les membres du comité 
exécutif de la section et de nombreux 
militants. 

Les camions ornés de banderolles por­
tant lès mentions «Fédération du Nprd». 
« Parti S.F.I.O. ». « Secours socialisée à 
l'Espagne républicaine » prirent le dé 
part peu après salués par les acclama­
tions de l'assistance. La caravane fit une 
première halte de quelques Instants a 
Croix d'où elle gagna Lille par Fiers et 
Mons.en-Bsrœul. Elle quitta la capitale 
des Flandres au début de l'après-midi 

EN ATTENDANT 
LE DÉNOUEMENT DE LA CRISE 

LE GOUVERNEMENT 
BELGE INTERDIT 

DES MANIFESTATIONS 
A BRUXELLES 

ET ENVOIE 
DES NÉGOCIATEURS 

A PARIS 
La crise est toujours latérite en Bel­

gique. Samedi matin, le Premier Minis­
tre avait même eu l'intention de démis­
sionner étant donné la gravité de la si­
tuation. Il faut en effet 1 milliard «00 
millions pour équilibrer le budget. Les 
Conservateurs catholiques ne veulent ac­
corder que 800 millions. 

Réuni vendredi après-midi et à nou­
veau samedi matin, le Conseil de cabi­
net a maintenu sa décision de poser 
la question devant la Chambre mardi. 
Il demandera à la Chambre si, oui ou 
non, il garde la confiance de la majo­
rité. Le Premier Ministre et le Ministre 
des Finances feront une déclaration. 

Après avoir réglé ainsi son attitude 
politique, le gouvernement s'est occupé 
de la question de la situation économi­
que créée par la dévaluation du franc 
français. Il enverra à Paris probable­
ment, aujourd'hui, dimanche. M. Spaak. 
ministre des Affaires étrangères, et M. 
Desmet. ministre des Affaires économi­
ques, afin qu'ils examinent avec leurs 
collègues français les mesures à pren­
dre pour maintenir entre les deux pays 
les relations économiques normales. 

On se rappelle, en effet, que lorsque 
le franc belge fut dévalué M. Marchan-
deau, en 1935. ouvrit des négociations 
avec M. Van Zeeland afin de parer aux 
Inconvénients que le marché français au­
rait pu éprouver. Aujourd'hui, la situa­
tion est renversée et le gouvernement 
belge va demander à la France un ac­
cord analogue à celui qui fut conclu en 
1935. 

Le gouvernement s'est occupé aussi. 
dans sa séance de samedi matin, des 
manifestations projetées à Bruxelles. Le 
Front unique des commerçants avait en 
effet décidé de manifester à Bruxelles 
contre les impôts mais le parti rexiste 
avait altéré le sens de la manifestation 
et voulait en prendre la tête. 

Les socialistes avaient, de leur côté, 
décidé une manifestation de protesta­
tion. Pour éviter des désordres et éviter 
l'excitation des esprits dans le moment 
actuel, le gouvernement a décidé d'in­
terdire toutes ces manifestations à Bru­
xelles. 

Le bourgmestre de Bruxelles a pris 
un arrêté conforme à la décision du 
gouvernement, aucune manifestation et 
aucun meeting n'auront lieu aujourd'hui 
dimanche. 

On attend la décision de la Chambre, 
mardi. 

La Journée de l'Automobile 
à la Foire Commerciale de Lens 

Là réception des Membres de l Automobile-Club du Nord de lu Franc: pur le Comité de la Foire. 
iPh. Revoit 

La Journée de l'Automobile qui se i du Nord : Hanotel, adjoint au maire ; ] section de l'A. G. à Lens. Enfin, il salua 

moral* dans l'amitié : c'est celle que j ai 
exposer devant le peuple allemand a 
Berlin, as champ de Mai. La collabora­
tion entre l'Allemagne nationale-aocia-
llate et l'Italie faacite a obéi a cett* loi, 
elle lui obéit actuellement, elle lui obéira 
dans l'avenir 

Les conditions essentielles et les buts 
de cette collaboration, consacaée par 
l'axe Berlin-Rome, nous les avofis con­
firmées constamment et ouvertement 
L'Allemagne et l'Italie ont laisse der­
rière elle* le* utopies auxquelles l'hurope 
dan* son aveuglement avait confié ses 
destint. L'Allemagne et l'Italie ont lais»é 
ces utopies pour rechercher entre elles 
deux et avec le* autres, un régime de vie 
internationale qui puisse instituer de-
garantie* de Justice, de sécurité et de 
paix plus efficaces d une manière égale 
peur tous Mai* pour 

LES SOUVERAINS ITALIENS 

La grève des agents 
du service général 
de la Compagnie 

Transatlantique 

Le personnel intéresié du l Paris » 
décidera, aujourd'hui, s'il doit 

se solidariser au mouvement 
Paris. 7. — Les agents du service géné­

ral de la Compagnie Oénérale Transa­
tlantique, actuellement en grève au 
Havre, et comprenant maîtres d'hôtel, 
garens de cabine et cuisiniers, attei­
gnent le chiffre de 1.050. 

On peut remarquer à ce sujet que les 
Sff RFNlïR AlFNT FN Ai I FMAf.NF I quelques maître d'hôtels et les garçons 

atKtrïUKAitni tn ALLtmAuntj3e cabine du t Wvoming , n^nt pas 
L'AN PROCHAIN suivi l'ordre de grève et que ce bateau a 

i _ _ . „, . pu quitter le port à l'heure fixée. 
Devenir U est ' * R o m e ' 7,' T „ U n e v t * l t e „ d " r 0 1 V1Cator" Si le « Floride » peut partir, il se dé-

maUre ïovaiemem I Emmanuel et de la reine Hélène en Allé- | r o u t e r a e t a u l l e u daller directement à 
^A^?ÏÏJX£^£ltoMMrte ' magn?' e s t d è * m a l n t e l J ? m envisagée , C u b a „ s e rendra à New .York. avec le 
les droits élémentaires de enaque peuple année Drochaine. On croit eene- r.*. J „ - /-.v,»,~„i„i„ . „,,i „„™~„ i» 
à la vie, au travail et à sa propre défen­
se. Il faut aussi que l'équilibre politique 
repose sur la réalité des forces histori­
ques qui forment sa base et qui déter­
minent sa nature. 

Nous sommes persuadés que les peu­
ples de l'Europe trouveront sur cette 
voie le calme et la paix qui sont indis­
pensables pour sauvegarder les bases de 
la culture européenne. 

La péroraison 
Fuhrer I J ai encore présent devant 

lea yeux le spectacle merveilleux de tra­
vail, de pa:x et de force que votre pays 
m'a offert l'automne dernier Votre pays 
a été restaure par vous sur la base des 
vertus de la discipline, du courage et de 
la ténacité qui constituent la grandeur 
des peuples. Je n ai pas oublié et je 
n'oublierai pas la réception qui m'a été 
faite par vous, par les autorités et par le 
peuple allemand. L'Italie fasciste et moi-
même nous formons les vœux les plus 
ardents pour votre-puissant travail de 
relèvement 

Fuhrer ! je lève mon verre à votre 
santé et Je bois à la prospérité de la 
nation allemande et à l'inébranlable 
amitié entre nos deux peuples 

LA RÉPONSE D'HITLER 
Dans sa réponse au Duee. M A Hitler 

pour l'année prochaine. On croit gêné 
ralement que le Chancelier Hitler, en 
sa qualité de chef de l'Etat allemand, 
invitera les souverain* italiens avant de 
quitter l'Italie. Aucune date précise ne 
sera provisoirement retenue pour ce 
voyage. 

a) 

Le montant de l'emprunt émis 
par le Reich est porté 

à 1 milliard 600 millions de marks 
Berlin. 7. — L'emprunt d'un milliard 

de marks récemment décidé par le 
gouvernement du Reich a été porté à 
un milliard six cents millions afin, 
déclare-1-on de source officielle, de 
donner satisfaction à tous les sous­
cripteurs. On ajoute que la consolidation 
des obligations à court terme du Reich. 
a fait ainsi un progrès important. 

Le docteur Schacht. président de la 
Reichsbank. a communiqué télégraphi-
quement au Fuhrer le résultat de 
l'emprunt émis dans le Reich grand 
allemand, emprunt le plus considérable 
qui ait Jamais été souscrit en Allemagne 
en temps de paix ». 

Le FUhrer a adressé au docteur 
Schacht un télégramme de remercie­
ments dans lequel il exprime sa satis­
faction. 

fret du « Champlain » qui, comme on le 
sait, a été désarmé. 

Les agents du service général ont 

tenu, ce matin, une nouvelle réunion au 
Havre. Ils sont restés sur leurs posi­
tions et réclament pour les secrétaires 
des Syndicats civils, le droit de monter 
à bord des paquebots, droit que leur con­
testent les officiers. 

Les agents du « Paris » 
se joindront-ils aux grévistes ? 
Le Havre, 7. — A l'arrivée au Havre, 

cet après-midi du paquebot « Paris » il 
ne s'est produit aucun incident. Des 
tracts ont été seulement distribues par 
les grévistes aux agents du service gé­
néral à bord qui sont convoqués à la 
réunion de demain, à la salle Franklin 
où, vraisemblablement, ils décideront de 
se Joindre au mouvement qui affecte 
déjà le « Champlain », l'< Ile de Fran­
ce » et « La Colombie ». 

De leur côté les officiers du « Paris » 
se solidarisent complètement avec leurs 
camarades des navires ci-dessus. 

D'autre part la c Normandie » est at­
tendue au Havre lundi. Il y a lleu de 
noter que ce paquebot devra repartir 
huit heures plus tard. 

Les délégués des agents ont été 
mandés par M. Ramadier 

Le Havre. 7. — Les agents du service 
général à bord de la Compagnie Oéné­
rale Transatlantique ont tenu salle 
Franklin une réunion qui n'a pas don­
né de résultat. Une autre réunion aura 
lieu demain. Les délégués des agents 
mandés par M. Ramadier. ministre du 
Travail, sont partis au début de l'après-
midi pour Paris. La grève n'atteint pas 
les autres Compagnies, c'est ainsi que 
les vapeurs c Jamaïque ». t Ango ». 

Fort Archambaud ». des 'Chargeurs 
Réunis sont partis sans incident avec 
leur personnel au complet. 

déroula hier à la Foire Commerciale de 
Lens peut être classée parmi les plus 
réussies. 

Organisée avec le concours de l'Auto-
mobile-Club du Nord de la France, elle 
se déroula de façon impeccable. 

Dès 10 heures, les automobilistes arri­
vèrent à Lens et. sous la direction des 
commissaires, leurs voitures furent par­
quées sur le terre-plein de l'avenue du 
Quatre-Septembre. 

Après les tormalités d'usage pour 
prendre part aux différentes festivités 
de la journée, les participants se ren­
dirent au siège de r Automobile-Club de 
Lens. au Café Hanotel, place 
Jaurès, pour l'apéritif. 

A 14 heures, un banquet fut servi dans 
la salle Huberty. rue de Paris. 

A la table d'honneur, M. Maés. député-
maire de Lens, présidait. Il avait à ses 
côtés : MM. Dengreville, adjoint au 
maire, président du Comité de la Foire ; 

Haezebaert. commissaire spécial ; le ; toutes les personnalités présentes, 
capitaine de gendarmerie Jérôme ; Tro- j M. Buridant fit l'historique de la pre-
gnon et Mailly. secrétaire général et i mière Foire de Lens et exprima toute 
secrétaire général adjoint de la mairie ; \ sa satisfaction d'avoir pu, cette année. 
Buridant. commissaire général : Pulle- \ organiser une Journée de 1 Automobile 
mulle et Allix, vice-présidents ; Delcourt, 
administrateur de la Foire ; Pantigny. 
directeur des travaux municipaux: Orso-
ni. inspecteur de la police spéciale ; 
Blançhart, directeur de la route de 
l'A. C. N. ; Hemometz, directeur de 
l'A. C. N à Lens. etc. 

De charmantes dames égayaient par 
leur présence cette charmante réunion. 
Le repas fut excellemment et rapide-

Jean- | ment servi. 
Au dessert. M. Dehénin, au nom de 

l'Automobile-Club du Nord, remercia le 

la Foire Commerciale de Lens. 
assura 1 Automobile-Club du Nord de 
toute sa gratitude. 

M. Maês. député-maire, exprima .<•* 
vive satisfaction de présider cette jour­
née et exprima son vif désir de voir 1* 
Foire Commerciale continuer à se déve­
lopper. 

Après le banquet, le? membres ie 
l'Automobile-Club se rendirent sur la 
place Roger-Salengro ou se déroula l* 
gymkhana 

A 18 h. 30. une réception eut lieu sali» 
comité de la foire et la municipalité de i des fêles, à la suite de laquelle le* prix 
leur chaleureux accueil. Il remercia par­
ticulièrement MM. Trognon, secrétaire 
général de. la mairie et Pantigny, direc­
teur des travaux, du concours qu'ils lui 

Dehédin, directeur de l'Automobile-Club | apportèrent lors de la création d'une 

du gymkhana furent distribués. 
A 21 heures débuta la fête de nuit, 

avec le concours des AJistes et de la 
section de gymnastique de ru.S.O.I* 

f r* f i n A H T n r I A MtnTI7 I L e P a n i r r entraînant le* quatre i habitant tous la Cité des Mines à Betu-
L t U K A I Y l k IJfc. L A IVIliNfc. malheureux ouvriers fit une chute verti- ; mont. Les deux tués sont originaires 
»*u v a w u i a u •*•« " ' * * **:gineuse de 280 mètres. de la région de Marquise-Hardmghem. 

DE BEAUMONT Personnalités sur les lieux 

fait deux blessés graves. 

' Le martyrologe de la mine s'est ainsi 
allongé de quatre victimes. 

Une chute vertigineuse 
de 250 mètres 

Il y a plusieurs années, la Compagnie 
des Mines de Drocourt décida le fonçage 
des puits N"' 6 et 7. situés sur le terri­
toire de Beaumont-cn-Artois. Les travaux 
furent poussés pendant cinq ans environ 
puis, à la suite de la crise charbonnière 
le fonçage fut différé. Après trois années 
d'arrêt, les travaux ont repris 11 y a 
environ six mois. 

C'est l'Entreprise DTIulster qui est 
chargée de ces travaux -pour le compte 
de Compagnie de Drocourt. L'ingénieur 
Bonnefond en a la charge. 

Vendredi, vers 22 heures, le change­
ment de poste s'opéra comme à l'habi­
tude. Les postes sont de deux et chaque 
poste est composé de huit hommes. 

Quatre ouvriers : Jules Magniez. 
Voltaire Pécrio. Louis Mouchon et Michel 
Slazacck, montèrent dans le premier 
panier. 

La corde se déroulait du tambour du 
treuil et la machine tournait normale­
ment. Tout à coup, alors que le panier 
atteignait la moitié du parcours, le 
frein se brisa net. emballant la machine 
que le mécanicien. M. Kléber Mongou 
malgré tous ses efforts, ne put arrêter 

Puis la corde, de 15 centimètres sur 3. ! 
se dévida et poursuivit sa course folle | 
jusqu'au "fonds -du puits, ensevelissant 
leS*.q2at.e««nW.m.meï S O U S U n P O i d * d ° i D* nombreuses personnalités se sont 
près ae o.ooo kilos. | rencontrées sur les lieux de l'accident. 

L'a corde contraire remontant à une i Ce sont : MM. Schneider, ingénieur en 
Storez, contrôleur des 

Le pays minier vient, une fois encore, 
d'être endeuillé par un terrible accident 
qui a causé la mort de deux ouvriers et ! vitesse formidable, arracha tout sur son i chef des Mines 

passage. Elle monta jusqu'aux mollettes. I Mines ; Doisy. délégué mineur ; Tu: -
arracha le toit de la mine, fouettant bant, président de la Fédération de Drô­
les charpentes métalliques. Ce fut un '• court ; Delmas. sous-direetcur des Mine» 
vrai carnage mécanique. Le moteur de I de.Nœux-Vicoigne-Drocourt ; Malraison, 
secours même fut endommagé et mis I directeur des Mines de Drocourt ; 
dans l'impossibilité de fonctionner. ! Thiart. ingénieur en chef ; Riolot. inge-

Les secours s'organisèrent bientôt, i I l i e u r o u l Participa au sauvetage. secours 
L'ingénieur Riolot et le délégué mineur 
Doisy. qui est en même temps président 
de la Société de Secours Mutuels des 
Mines de Drocourt, arrivèrent. 

L'eau montait., montait... 

Nous avons pu joindre quêlqués-un* 
des sauveteurs entourant MM. Quinet, 
député ; Parent, conseiller général ; 
Noël, maire de Drocourt, délégué mineur 
suppléant, etc.. 

Les familles endeuillées ont reçu de 
Pour porter secours aux malheureux i la part des ouvriers mineurs de la 

dont on ignorait encore le sort, il fallut i région de nombreuses marques de sym-
démonter le moteur de secours du puits I pathie. Un des frères d'une victime. 
voisin N" 7. Ce n'est que trois heures 
après que le travail fut terminé. 

II était près de 3 heures du matin 
lorsque l'on put descendre au fond. Il 
fallut déblayer le puits encombré de la 
corde, laquelle dans sa chute, avait 
entraîné des terres. 

Au fond du puits, deux hommes, 
échappés à la mort par miracle, appe­
laient au secours. Les pompes ne fonc­
tionnant plus, l'eau montait, montait 
et menaçait de noyer les survivants dont 
seule la tète émergeait. 

On sauva de suite les deux blessés : 
Louis Mouchon. 27 ans. père de deux 
enfants, et le Polonais Michel Blazareck. 
28 ans. Après d'autres courageux efforts, 
les sauveteurs retirèrent, vers 7 heures, 

corps écrasés de Jules Magniez 

Pécrio. a été gravement accidente, 
un bras coupé, il y a six semaines, au 
même puits. 

Les blessés sont l'hôpital d'Hénin dans 
un état grave. 

Ce terrible accident a couru rapide­
ment le pays minier et a causé une 
émotion compréhensible. 

Le mécanicien essaya de renverser le 23 ans. père d'un enfant, et de Voltaire 
courant, mais rien n'y fit. ! Pécrio, 28 ans. père de quatre enfants. 

DÉDÉ ET DOUDOU », LE S JUMEAUX FACÉTIEUX 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER — Dimanche I mal 1|)| : 
Soleil : Lever 4 h. 22 ; coucher. 19 h. 14 ; 
Lune Lever, 13 h. 06 ; coucher. 1 h 73. 

Saint-Désire. — Demain : 

METEOROLOGIE — station d* LUI* i 
Observations faites le 7 mai 1938. a 15 h 30 
Baromètre : 760 mm. 9 : hausse depuis la 
veille, à 17 h 45 : 0 mm. 1 : Thermomètre: 
fronde : 11.3 : Minima : 3.5 ; Maxima : 
160 ; Etat hygrométrique : 79 : Hauteur 
d'eau tombée depuis la veille à 17 h. 45 • 
Néant : Direction du vent : Nord ; Fore*.: 
Assez tort ; Direction de» nuages : Nord ; 
Etat du ciel : Couvert : Prévisions pour 
aujourd'hui : Très frai» ; Quelques pluies. 

PREVISIONS DE L OFFICE NATIONAL. 
R*»ion Nord : Couvert, quelques brumes 
la nuit, suivies d'éclaircies passagères et 

erses, rares ondées orageuses l'après-
—t du Nord, modéré, assez fort. 

le littoral. Le minimum de 
era en hausse passagère pai 
eille. Température diurne «n 

mid 
irrégulier su 
température 
rapport à la 
iorte baissé. 

DEUIL. - M- Philippe KAH. avocat au 
Barerau de Lille. Chevalier de la Légion 
d Honneur et M" Philippe KAH. avocat 
au Barreau de Lille, font part de la mort 
de leur grand mère. Madame Veuve Emile 
DELESALLE. décédé* dans sa S4~ ,nmé. 
Le» funérailles ont eu lieu le Samedi 7 mai. 
en 1 Eglise Saint-Maurice-des-Champ*. à 

eeteâ du 

LE TRESOR OU CHATEAU 

DE R O C H E T A I L L t i 

— Ouf ! soupira l'homme en s arrê­
tant de traîner son fardeau et en 
•'affalant parmi les pierres. Je n'en 
puis plus 1 

Il posa dans 1rs gravats le rat de 
oave qui l'êclairait et s'r*»uyr *» 
front d'un revers d* manche 

tcroulO à tarr*. ahanant. recru de 
fatigue. U ferma les yeux quelques 
aecondes Mais U se prit bientôt i 

onner. car du haut de la rampe 
ine qu'il gravissait, un air 

„ «t froid descendait, tandis 
«M profondeurs obscure* d'où U 

montait s'exhalait une haleine de 
caveau sentant le renfermé et lé 
moisi. 

L'homme ae ressaisit, se secoua, et, 
après l'être frotté le* paupières d'une 
main énergique, peut-être pour M 
prouver qu'il n'était le jouet ni d'une 
hallucination, ni d'un rêve, ramassa 
son lumignon grésillant et en pro­
jeta la pale lumière vers le lourd far­
deau qui gisait près de lui. 

C'était une caisse obiongue. en bols, 
cerclé d* fer. Le bols était «a et là 
couvert de moisissure et rongé aux 
vers , le Ter. chargé d'une couche 
épaisse de rouille. 

Il la regarda avec une sauva** 
fierté et. la prenant à deux mains, se 
mit à la secouer. 

La mystérieuse caisse rendit un son 
métallique. 

— Pas de doute I pensa l'homme en 
ricanant malgré sa fatigue, je ne rêve 
pas I... C'est bien le trésor du château 
de Rochetaillée que J'ai découvert là t... 
Le plan était exact... la légende était 
vraie 1... Que bénie soit la mémoire de 
mon gredin de vieil oncle Anatole, qui 
possédait — Dieu seul sait comment I... 
Dieu ? ou le diable I — le plan ma­
nuscrit des souterrains du château, par­
mi de vieux parchemins. Et que plua en­
core soit bénie la paralysie oui. en l'em­
menant dans l'autre monde, l'a empêché 
de faire lui-même cette découverte, et 
m'a rendu possesseur de c* précieux pa­
pier I 

L'homme, toujours assis dans le sou­
terrain, prêta l'oreille au grondement 
lointain qu'il venait d'entendre 

— L'orage I constata-t-il. 
Il sentit soudain au genou une dou­

leur lancinante, n s'éclaira avec son 
rat de cave et découvrit que, à travers 
le drap déchiré de son pantalon, l'un de 
tes genoux, profondément égratigné, 
saignait 

— Bah I Je me soignerai plus tard I 
dit-il en se remettant debout Pour le 
moment, mon vieil Augustin, la tache 
n'est pas terminée... Va falloir à présent 
sortir d'ici et Jouer des flûtes I 

Péniblement. U reprit sa montée 
Bientôt le reflet de la larme de lu­

mière qui tremblait dans sa main éclai­
ra l'orée du souterrain. 

Une fols dehors, l'homme éteignit son 
rat de cave entre deux doigts et se char­

gea son fardeau sur l'épaule, bien équi­
libré. 

Un âpre vent soufflant en tempête 
glaça brusquement la sueur qui lui inon­
dait le visage, disséminant dans ses ra­
fales les douze coups de minuit qu'égre­
nait le clocher voisin. 

Il Jeta peureusement un regard autour 
de lui... Ces ruines étalent sinistres. 

La silhouette massive des tours dé-
couronnées du château s'estompait va­
guement dans le ciel de suie, brusque­
ment illuminé de temps à autre par un 
éclair fulgurant. 

Par un éboulis du mur épais du castel 
médiéval, on apercevait confusément la 
masse sombre des toits de Rochetaillée. 
en contre-bas. 

Montant de cette obscurité, un aboie­
ment de chien troua la nuit. 

Avec d'infinies précautions, l'homme 
courbé sous son fardeau dévala, par un 
mince sentier abrupt, le piédestal de 
rocs sur lequel se dressent les ruines du 
château. Puis, parvenu sur la route, il 
inspecta avec défiance les alentours, â 
droite, â gauche, sourcils froncés. 

Le village dormait, du lourd sommeil 
de la campagne. 

Alors, rasant les murs, marchant le 
plus légèrement possible, tassé sur lui-
même comme pour, se rendre moins vi­
sible, l'homme. a»Très avoir hésité un 
instant sur la direction qu'il allait pren­
dre, négligea la grand'route, s'engagea 
dans un chemin caillouteux qui dégrin­
gole au fond de la vallée, et s'enfonça 
dans la nuit. 

L'orage avait fini par éclater. Ponc­

tuée de tonnerres dont l'écho se réper­
cutait à grand fracas dans la montagne, 
la pluie s'était mise à tomber, une 
pluie orageuse, torrentielle, sauvagement 
poussée par le vent d'ouest. 

Sous son fardeau, l'homme ruisselait. 
Il était â bout de forces. A chaque ins­
tant, son pied butait contre les pierres 
du chemin. 

Un moment, devant cette avalanche 
d'eau, il essaya de hâter le pas. mais il 
dut bientôt s'arrêter, prêt â tomber. 

La sente traversait un bois de sapins 
dont les ramures, sous l'ouragan, fai­
saient un bruit d'océan. 

A tout prix, 11 lui fallait se reposer-
Dans un dernier sursaut d'énergie, 

l'homme pesamment chargé abandonna 
le sentier, s'aventura sous bois, giflé au 
passage par les branches mouillées, et 
alla s'affaler à l'abri d'un gigantesque 
sapin. 

A plat ventre dans l'herbe, les deux 
bras appuyés sur sa mystérieuse caisse, 
il demeura quelques instants â haleter, 
sans faire le moindre mouvement. Mais, 
en se retournant, pour se mettre plus 
à son aise hors de l'atteinte de la pluie, 
son attention fut brusquement attirée 
par un objet qui gonflait l'une de ses 
poches, et sur lequel 11 s'était involontai­
rement appuyé. Il se souvint, avec un 
soupir de satisfaction : 

— Ma choplne de tafia 1 
D'un coup de dent, 11 en arracha le 

bouchon, but avidement à même le gou­
lot, la vida Jusqu'au fond et Jeta au ha­
sard la fiole. 

Cet alcool le fouetta et lui redonna 
des force. 

— Ah ! ça va mieux I murmura-t-il. 
Maintenant, voyons un peu ce qu'il y a 
là-dedans I 

La nuit était noire, encore aggravée 
par l'obscurité du bois. Mais de lumi­
neux éclairs sillonnaient toujours le ciel, 
tandis que la pluie tombait, violente et 
monotone. 

Aves beaucoup de peine, en s'aidant 
de son couteau. U parvint, â la lueur de 
ces éclairs, â forcer la serrure rouillée. 
Avide, il longea les mains à l'intérieur. 
Un nouvel éclair lui fit apparaître de 
larges pièces d'or, des bijoux, des dia­
mants... 

Etait-ce possible ?... Un frisson d'ad­
miration le parcourut... 

Une fortune était là... palpable... en 
sa possession 1 -

L'homme rugit de plaisir I 
— Le trésor 1 dit-il en crispant ses 

doigts sur ce tas de pierres fines et d'or. 
Il est bien à moi I... Je suis riche main­
tenant 1 

Un bruit de branche cassée le fit sou­
dain sursauter, et interrompit son soli­
loque. Il referma le coffre, s'assit des­
sus, ouvrit son couteau, prêt â l'attaque, 
et se mit â sonder avec Inquiétude l'obs­
curité, le cœur battant. 

tl attendit en vain quelques seconde* 
— Que Je suis bête d'avoir peur l 

maugréa-t-U. Cest le vent qui aura brisé 
une branche... 

Toujours sur le qui-vive — aai-on Ja­
mais — l'homme se prit à réfléchir. 

— Ce qull tau avant tout, e'est ea-

cher ce trésor, pendant quelques se­
maines... quelques mois peut-être... le 
temps de prendre mes dispositions pour 
fuir et aller me faire, ailleurs, une exis­
tence heureuse... Mon vieil Augustin, 
soyons pratique I... Nous sommes au­
jourd'hui le... 15 octobre 1858... Il faut 
que le 1" janvier 185». J'ai totalement 
changé de peau, et que je commence la 
nouvelle année, très loin de St-Etienne. 
dans celle d'un rentier !... 

L'homme ricana à cette douce pensée, 
et continua : 

— 81 les mouchards du gouvernement 
impérial, qui pullulent à Saint-Etienne, 
s'apercevaient d'un changement quel­
conque dans les habitudes et la vie d'un 
pauvre bougre comme mol — et ils ont 
l'oeil sur moi. Je le sais, * rapport » à 
mes opinions I — Je ne donnerais pas 
cher de ma carcasse 1 

Le coude sur son genou, le menton 
dans la main. Augustin s'absorba plus 
profondément dans son monologue inté­
rieur. 

— Sûrement, la première chose â faire 
est de cacher cette lourde boite. Mais 
où ? 

A ce moment, un éclair fut immédia­
tement suivi d'un éclatement assourdis­
sant de tonnerre, qui emplit la vallée de 
sa détonation. 

— Cré vingt dieux I >*ra Augustin en 
< accusant » sa frayeur, U n'est pas 
tombé loin, c çul-là » I 

Mais qu'était cet orage, à comparer 
avec celui qui grondait en lui-même ? 

(A tutorej. 


